
L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Est-il juste de compter comme autant de décisives, que la philologie moderne, plus res-
fautes les infractions à l'orthographe qui sont- >etueuse de l'histoiie même de la langue, ne
précisénent des preuves d'attention de sa
part? Ce n'est par exemple ni l'étourderie ni
l'ignorance, e'est au contraire la réflexion qui 
l'amène à vouloir écrire ou lýien dizième conne
dizaine ou bien dixaine comme dixième,- à
penser qu'il fiaut adinettre charrette, charrier,
charroi et par suite charriot à moins de suppri-
mer le second r qui ne se Pronoce pas,-L
maintenir les traits d'union dans chcmin-de-fer,
dans porte-manteau pour pouvoir les conserver
dans arc-en-ciel porte-monnaie, ou vice versa.
La logique l'empêchera encore d'admettre
imbécile et imbécillité, siffler avec deux f et
persifier avec un seul. L':analyse lui fera écrire
assoir sans e malgré l'e de séance puisque tout
le monde a fini par écrire déchoir sans c, mal-
gré celui de déchéance.

Est-ce l'enfant qui a tort d'hésiter quand la
langue elle - même semble se cont redire et
qu'après prétention, contention, attention inten-
tion, obtention on lui enjoint dFécrire ext en-
sion ? Que répondre à l'élève qui veut écrire
déciller aÛ cause de cils, une demie lieue comme
une lieue et demie, for.scné et non pas forcené
puisque le mot signifie hors de sens et n'a
aucun rapport avecforce ? Y a-t-il ui maître

conftirmeO qu'avee beameoup de restrictions et,
dans tous les eas. sans y attacher à aucun
degré le resect sulpent ituleuix dont ou voulait
les eit ou rer. sur ces points q u'il faud rait
inviter les exainateurs et. les maîtres àglisser
légèrement, bien loin de s'y complaire. C'est
là surtout qu'il faut alléger le fardeau. Que
d'heures absolumentt. inutiles pour l'éducation
de l'esprit ont été consacrées dans les écoles
-primaires elles-memes à approfondir les règles
de tout et de inéne, de vingt et de cent. de nu
et de demi à disserter sur les exceptions et les
sous-exceptions sans nombre de la prétendue
orthographe des noms composés, qui n'est que
-'histoire d'une variation perpétuelle!

La jresse a plus d'une fois signalé Finanité
des débats sans fin auxquels donnent lieu dans
là dictée ertaines locutions comme des habits
d homme ou d'hommes, la gelée de groseille ou
de groseilles, de ponwmne ou le ponnes, des
-moines en bonnet carré ou en bonnets carrés.

A supposer que l'on trouve die bonnes raisons
-pour justifier telle ou telle de ces finesses ortho

raphiques, n'est-il pa flagrant que l'immense
majorité des enfants ont mieux à faire que d'y
-consumer leur temps? Lt pour ne parler que

qui ait pu donner une bonne raison pour jus- dce la an gue française. n'ont-ils pas infiniment
tifier la différence entre apercevoir et appa- ':plus besoin, pour la bien connaître, qu'on leur
raître, eutre alourdir et allonger, entre abatage
et abatteur, entre abatis et abattoir. entre
agrégation et agglomération?

Au lieu d'inculquer, en pareil cas, dans l'es-
prit de l'élève l'idée d'nne règle absolue et
inviolable, ne vaut-il pas mieux lui laisser voir
que c'est là au contraire une matière en voie
de transformation ? N'y aî-t-il pas toute vrai-
semblance que d'ici à une génération ou deux,
la plupart de ces bizarreries auront disparu
pour faire placeà des simplifications analogues
à celles qu'ont opérées sous nos yeux, depuis
moins d'un siècle, les éditions successives du
Dictionnaire de l'Académic ?

3. Enfin il est entré depuis le commence-
ment de ce siècle dans notre orthographe fran..
çaise un certain nombre de règles fondées sur
de distinctions que les grammairiens jugeaient

slie et qu'on leur fasse lire en classe et hors
de classe les plus belles pages de nos classiques
que d'exercer toute l'acuité de leur esprit sur
des nuances grammaticalesà peine saisissables,
quand elles ne sont pas de simples vétilles?
Ce souci de l'ortographe à outrance n'éveille
chez eux ni le sentiment du beau, ni l'amour
de la lecture, ni même le véritable sens critique.
Il- ne pourrait que leur faire prendre des habi-
tudes d'ergotage. A tant éplucher les mots,
ils risquent de perdre de vue la pensée, et ils
ne saurontjamais ce que c'est qu'écrire si leur
pinemier mouvement n'est pas de chercher dans
le discours, sous l'enveloppe des mots, la pensée
qui en est l'me.

Je ne doute pas, Monsieur le Recteur, que,
comuniquées,et expliquées par vous aux coin-
mpissions que vous avez à nommer et à diriger
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